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LA (~A LO N I dèles et mérité souvent les éloges deLA CALOMNIEI 1 C Oiptifriloil5. Quant ,, lat fortite,
il es'atet ait teiidrait toujours. Il
a 4jolitait, pourtanit (Ile iai aussi ce n'é-

llieîîtôt Mautred rie laissa telle-, taient quie partis et Iluttet; scaîîdaleui-
meut doiiiiiier pair ces sombres idées'ses dles chefs entre eux ; que celui-là
qu'il rvsol, d'ailler eit terre saut.liatmal soit chein qui n'était ni
Connuel voit, l'avez' entendu raconter, lotirbi' ii courtisan ; qu'il craignait,
Sis doute, il se lisauit alors dans so' en contséquience, (le lie pas flaire le
pays de0 graîades 1-1u"1rres1 ConItre les sien. et que c'étaiit Sans doute tit chft-
Ttircs, qu'ou aîpp'tlait lv. uliêe. inn de lit colère céleste, parce

Ces ua'r'sétaie lit ré.j)litv'es saintes ; q'il aiv.i t utauéa ager
0on y combhattait sous l'éteaacard dle l.ai sailite par dles vues ilitércssées ;i
croix, et il n'est pas une les Iliaînilles conceluiait ena dlemandant. que Fruit-
de nos sei!xieurs ou (le nos princes cesea lui eouservât jusqu'au termne
(tui iî'alit vu quelqu'un devs sîo'uais fixé la foi qu'elle lui aatjre
mourir (lants ces glorieux counhbat. Ill Il Vos damnei(s, de. leur. côté, trou.
f'aut (lire po)irtiit atussi que b)eauucouap;vri! quelque., mois aipri'S, une' occa-
allaient eia terre sainte dlans l'espýioirisioi (le lui écrire. El les remirent à
lei rapporter fortitie et reîaoînnméit, et un inoinoe qui partait pont- Jérusalemn

je' (lois avouer que Mauafrod était de!uneo lettre pleine dle sentiments les
ces dlerniers. 1 plus tendres, titi l>:s (le laîquelle lat

IAprès avoir pris cette belle' réso- 'jeunep fille dlisait à Maî'adqu'elle lui
lutioi, il prit aussi celle de h'explî- serait fidèle, non1-seullieent Jusqu'au
îîîer eniaii alvec Franevesea et avec $ia ternme fixé, nmais tant qu'elle vivrait:
mèere. Il se présenita dlonc chez ellsele aijoutait que, quoi qu'il pt tailt-

aui riqu ilun eirveqid at er, soit qu'elle mourût avant, soit
entflammiier' encore soli amour et celuiilqu'elle mourut après i, elle elipo*-j
de la jeune tille, et leur fit part de 1ternit dans la tomibe unt coeur quij

'ni étraimure projet. Je cr-ois qIle ces n'aurait appartenu qu«à lui Seul.
damies, pair les raisonis que *jai <l(ià "l Cepenidant Fîranucesca avait ait.
<lites, auraient (le b>eaîucoup prétléré tbamît iscs dix-huit ans ; elle ttait daius
qu'il lie leur parlât ini dle terre satiite, tout l'éclat <le sa henllut.", et Ii ses
iii <le gloire, iii d'avenir. 'Mais, soit pauvres toilettes ni sa vie retirée nie
hontte (le se monitrer plus emupressées purent longte'mîps la soustraire aux
que lui, soit dépit, soit émotion, soit ri"±rairds avides des ' Jeunes zenls de lit
enfin parce que ces loinataines entre- ville. L'uni det.x, noble et riche,
prises pIlisaienit àt l'imagination des appartenait à une famnille puissante,
l'outines de ce temps, la mère loula et s'il était moins beatu que Mnrd

Mairdde sa déterininiatiom, la fille il rachetait cette iiifl'ériorité par les
se tult, et lui les quitta pour l'aire ses charmes de ses manières aimiables. et
prép)aratifs de départ. Les apprêts lie brillantes. Il vit Francesca, l'admira
furenit pas longs ; il prit ses armes et et l'aima à sa manière, qui est aussi
$oit cheval, le plus net (le ce qu'il la mienne, parce qu'il pensa tout dle
possédait, et confia le reste à uit vieux suite aut mauriagee. Raimbault (ainsi
serviteur qui l'avait élnvé-. Quanît à s'appelait notre jeumie amoureux) était
la croix (l'or qu'il tenait de sa, mère, nu de ces hommes qui net, sont. ni tout
et qui lui était iîon1 pas chère muais bons nli tout Mauvais, et qlui proba-.
sacrée, il la remnit à Franicesca, ci l:i Iletuent seraient tout bons, s'ils n'a-
priant de la porter tant que lat lion- î'aient été gâttés par tin bonheur trop
îrelle de sa mort nie lui serait pas par- coinstanît. Pour épouser une jeune
venue, ou1 Cinq ans au moins. Pii soit- fille sans fortune, dernier débris d'une
'venir de sont amour. La jeune fille fiunaille proscrite et hutmiliée, il avait
suspenîdit, cii pleurant, la croix à ioit à l'hire taire (l'abord sa propre ainhi.
cou, et donna "ni échian 'ge à son amant tioni, puis à vaincre les obstacles qu'il
lun mouchoir brodé de sa main ; après devait renconîtrer (le la part do sa
ilitoi Maîrdpartit. E flille. Cepenidant telle est la1 puis.

IDeux ainées s'éconlèreîat, et coxi- sauice de l'aumour que sa résolution lut
mue les postes n'étaienît pas oraiésbienitôt prise, et qu'il ne( tarda pas nion
alors, et que les lettres ie se traits- plus à obtenir le consemntemnent cle ses
mettaienit pas avec la miêmie facilité parents. Il crut alors que c'était,
qu'aujourd'hui, les deux amants re'çu- comme oit dit, une aitîhire faite ; et
i-ent l'un de l'autre aucunte nouvelle. comment aurait-il douté, eii efh'-t?
Ait bout de ce temps, enfin, et par Pouvait-il lui veniir à la pmensée que
l'initerméi di.iire d'un pèlerin (fui, visi- la mière si malheureuse et si delais-
tanît tous les lieux saints, (levait venir Sée lui refuserait Sa fille, à lui puissant
de JTérusalemn à lioine, Mnrdécrivit et riche, ou que lat fille, qui vivait
quelques mots à Franîcesca et à su danis le plus complet isolement était
iière. Il leur disait qu'il était arrivé déja le par (les sermnt-, d'amour?
sain et sauf' em terre sainîte oit il ha- Il Comme c'était un homme d'uîî
taillait de soit mieux :qu'il avait déjà caractère tout opposé à celui de
tuit de sa muaitn boit iioim're d'ni afeet qu'il W'aimait à perdre
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soli temps ini cil réflexiolip, ni cin
démarches inutiles, il n'avaîit pas
voulu se présenater devanît cihez ces
dlamtes, tatnt qu'il n'avait pas été cer-
tain dul consenîtemnt de sa faumille;
qu'il3 dèts' qu'il l'eut obtenu, il petnsa

q'lserait reçu lion comme uin lîora-
mue, mascomine titi ainge descendit
dui ciel poul. les sauver, et il se comn-
plaisait à l'avalnce, dans cette pensée
(le ma piropre générosité et de leur re-

coîmiassaiee Jugez, après cela, s'il
resta stilptéfait, lorsque, atyantt exposù
sa demnîde, nie sorte de surprise
lmette et presque dédîîigieuse lut lai
seule rép)onse <îu'il reçutt de la mîèr*e
et de li fille. Sa. première idée toute-
fois l'ut d'aîttribuîer cet aiccueil à ne
fausse modestie ; et, voumnuit leur laîls-
ser le temps <le la réflexiont, il leur.
dit, eii termes astiez emibarrassés,
qu'il lie voulait pas précipiter les
chose#;, et qlu'il revietndrait le lenîde-
miaini; puis il les salua.

IQuaint il lut sorti, la mère et lai.
fille tinîrenit conseil, si l'oit petit dot-
lier ce nom à une délibérationî oit
l'unme <les parties apportait ne i.éso-
littioa déjà prise et iîîébriinlaîblc, oit
l'autre le -voulanît poinît paraître
mnoinis résolue.. Toujiours est-il, cepeni-
danît, que la umère commenîçaîit à se
laisser ailler à quelques hésitaîtionms,
soit qu'elles lui tussenît dictées par sa
tendresse pour sa fille qui dominatit
chez elle touts les autres s 'nitinueîits, et
même sa haine contre le partie de
ses persécuteurs. Non pas que cette
tenidresse, proi'omide et siiicure comme
l'était, et préocuptée seulement dit
bonheur de sa fille, lui fit chercher
ce boniheur là oùt il n'autrait pas existé
pour Fraîncesca; lion, elle ne ressem-
blait pas eii cela à beaîucoup d'entre
vous qui, lorsque vous donînez vos
filles à des maris, fuaites choix de ces
maris comme si c'était pour' vous et
lionî pas pour elles. La mère soumiiit
done à sa fille quelquos observ-ationas.

Slfi suite 411 prochain IIPIIsIêro. 1

Un aivora' et tani int1keciu, se dpiaet
sur la Ipré-éiinee ; il: >'(,-i r:alyt*'l'en t .
la fléel siom (l'un lAp ai l '1>qq ', qui ;at ig eal te
1)is ai'aavo'at en d isuat:

-l faut quie le l:aron pais e îava.nt le
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